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— JE VOUS EN SUPPLIE, arrêtez ça ! supplia Abigail.


Elle était allongée à moitié nue sur le lit d'une chambre austère. Tout autour d'elle, des regards qui se voulaient pleins de compassion, mais elle voyait bien qu'ils prenaient plaisir à la voir souffrir. Sous leur abord respectable, ces gens étaient de véritables pervers. Comment pouvaient-ils rester insensibles devant ce qu'elle endurait ?


— Allons, calmez-vous.


Abigail endurait le martyre. Un nouvel élancement lui fit sortir des larmes. Tout son corps hurla comme si quelque chose la dévorait de l'intérieur.


— J'ai trop mal !


Elle sentit une main lui toucher le bas-ventre, et eut envie de l'arracher.


« Bande de sadiques ! » voulut-elle leur crier, mais la douleur était trop intense pour qu'elle puisse articuler le moindre mot. Elle parvint seulement à pousser des gémissements remplis de désespoir.


« Mon Dieu, je vous en supplie, faites que cela cesse », pria-t-elle en fermant les yeux. 


Elle ne voulait plus voir ces visages qui regardaient son sexe comme si le diable allait en sortir.


« Vous êtes des monstres, des monstres ! » hurla-t-elle dans sa tête.


Une dernière contraction lui coupa le souffle.


— Ça y est, il arrive, dit la sage-femme.


Abigail avait tant désiré cet enfant et désormais elle le détestait plus que tout au monde. Il allait la tuer ! Jamais elle n'aurait imaginé que cela puisse être aussi douloureux.


— Encore un peu, vous y êtes presque.


Abigail se mit à pleurer et, dans un dernier effort, elle poussa aussi fort qu'elle le put jusqu'à ce qu'elle le sente quitter ses entrailles. La douleur disparut aussitôt. Elle reposa sa tête sur l'oreiller. Des larmes d'épuisement roulèrent sur ses joues.


— C'est un garçon, annonça la sage-femme.


Abigail entendit une porte s'ouvrir et vit apparaître son mari.


— Mon amour ?


Il s'approcha d'elle sans accorder un regard au bébé.


— Tu vas bien ? Tu n'as pas eu trop mal ?


Toute la colère qu'elle avait en elle sembla disparaître comme par enchantement face à ce regard aimant et attentionné. Pourtant, il était impossible qu'il n'ait pas entendu ses cris.


— Oui, tout va bien, lâcha-t-elle.


Elle ne voulait pas le culpabiliser d'avoir refusé d'assister à l'accouchement.


— Madame, voici votre enfant, intervint la sage-femme.


On lui tendit alors la plus belle chose qui soit au monde : une petite frimousse toute fripée, le corps enveloppé dans un linge blanc.


— C'est un garçon ? s'étonna le mari qui avait espéré une fille.


— Oui, c'est notre fils.


Abigail caressa le front du nouveau-né et Nimrod ouvrit les yeux.
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Dimanche 24 août


LE SOLEIL SE COUCHAIT SUR WHITE FOREST. Situé sur les hauteurs de la ville, le cimetière était à l'abri des hordes de touristes qui se déversaient par milliers des bateaux de croisière voguant sur le canal de Gastineau.


De là où il se trouvait, Nimrod avait une vue panoramique. Une lumière spectrale illuminait tout le paysage. S'il avait eu le moindre talent artistique, il aurait aimé immortaliser ce décor sur une toile. Derrière lui, les montagnes de l'Alaska se dressaient tel un mur infranchissable. Face à lui, Douglas Island et ses collines verdoyantes qui protégeaient White Forest des grandes marées. Et tout au loin, l'océan Pacifique et son immensité.


« Si les âmes des disparus restaient près de leur dernière demeure, nul doute qu'elles résideraient jusqu'à la fin des temps dans ce cimetière », songea Nimrod en ouvrant la grille.


Comme chaque année, il s'y rendait en pèlerinage. En cette fin d'été, les visites étaient encore fréquentes et le cimetière regorgeait de couleurs chatoyantes. Couronnes, fleurs en pot ou encore bouquets venaient égayer les tombes et caveaux familiaux. Avec sa rose à la main, Nimrod se sentait observé. Sa place n'était pas ici. Pourtant, il s'avança dans la dernière allée et s'arrêta devant la tombe d'Abigail Russell. Son nom et ses dates avaient été gravés sur la pierre. Un portrait en médaillon était incrusté dans le granit. Nimrod sentit l'émotion l'envahir. Il déposa sa rose sur la tombe et dépoussiéra le médaillon avec le tranchant de la main. Le visage d'une femme pleine de vie réapparut. Il serra les dents pour ne pas craquer. Il n'avait que sept ans lorsque le drame était arrivé.


Vingt-neuf années étaient passées depuis la disparition de sa mère, mais la douleur était toujours là, tapie au fond de son cœur, prête à le submerger s'il n'y prenait garde. Il se recueillit un instant. Un cri strident lui fit tourner la tête. Un goéland. L'oiseau était posté au sommet d'un des rares arbres du cimetière. Le volatile lança un autre cri, puis s'envola dans les airs.


Selon les légendes, le goéland était porteur de mauvais présage. Nimrod esquissa un petit sourire. Il doutait de l'existence de Dieu, mais n'avait pour autant jamais prêté foi à toutes les superstitions auxquelles étaient attachés la plupart de ses contemporains. Il sortit du cimetière et regagna son side-car garé en bordure de route. Il était temps de retrouver la compagnie des vivants.
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« DANCING IN THE DARK » de Springsteen surgit de la sono. Un hourra général retentit dans le saloon. Holly était euphorique. Elle allait exploser son chiffre d'affaires. Debout derrière le comptoir, elle servait bière sur bière. Toute son équipe était sur les rangs. La cuisine avait préparé près d'une centaine de couverts, quant au débit de boissons, elle avait cessé de compter les cadavres de bouteilles et les fûts qu'elle avait changés. C'était à chaque fois la même chose. Le départ à la retraite d'un flic était fêté au Gold Digger. Le père d'Holly, paix à son âme, avait instauré cette habitude avec les services de police alors qu'elle n'était qu'une enfant. Quand elle avait repris le flambeau, Holly avait perpétué la tradition pour le plus grand bonheur de tous.


— Tu me ressers ? demanda Tracy Bradshaw.


La lieutenante de trente-six ans avait les yeux qui brillaient et un sourire jusqu'aux oreilles.


— Tu ne crois pas que tu as assez bu ?


— Tu plaisantes, je commence à peine !


— Holly, dépêche-toi ! J'ai soif, moi aussi, tonna le sergent Martins qui s'accouda à son tour au comptoir.


— OK, mais aucun de vous ne sort s'il n'est pas en état de conduire.


Tracy se tourna vers Martins et ils partirent d'un grand éclat de rire.


— Arrête de dire des conneries et sers-nous ! insista Martins quand il eut repris son souffle.


Holly haussa les épaules. Autant elle se moquait de ce qui pouvait arriver aux autres flics, autant elle se sentait responsable de Tracy. Elle servit d'abord Martins et d'autres policiers avant de remplir le verre de son amie qui resta au comptoir.


— Tu trinques avec moi ? lança cette dernière en levant son verre.


— Jamais durant le service.


— Écoute, c'est bon, tu peux prendre une pause. Jim, tu veux bien tenir le bar pendant que je parle à ta patronne ?


Le bras droit d'Holly, un Noir au physique imposant, hocha la tête et appela du renfort derrière lui.


— Allez, viens, on va s'asseoir.


Holly acquiesça et attrapa une bouteille de bière avant de traverser la salle où de nombreux policiers en activité ou retraités se racontaient des histoires plus ou moins véridiques sur leurs hauts faits. Certains jouaient au billard, d'autres aux fléchettes. Mais tout le monde avait un verre à la main, sous le regard bienveillant d'une tête d'ours empaillée qui trônait sur le mur central du saloon.


— Tu devrais l'enlever, dit Tracy en prenant place à une table près d'une fenêtre.


Holly suivit son regard.


— Virer Teddy ? Jamais de la vie. Tu sais que mon père a failli mourir à cause de lui.


— Et alors ? Il n'avait qu'à pas le chasser.


— C'est toi qui me dis ça !


Tracy était une chasseuse émérite, bien plus qu'Holly. Mais l'ours demeurait une espèce protégée et Tracy avait l'impression que cet animal lui voulait du mal.


— Un point pour toi, concéda-t-elle en détournant le regard.


Dehors la nuit était tombée. Tracy pensa à sa petite famille, et remercia les cieux d'avoir trouvé un mari aussi compréhensif. Vivre avec une flic n'était pas forcément chose facile pour un conjoint. Appartenir aux forces de police, c'était comme entrer dans une seconde famille. Les liens qui les unissaient se devaient d'être très solides. Un corps de métier qui, à l'instar de celui du personnel hospitalier, ou celui de la Mafia, avait l'habitude de côtoyer la mort au quotidien.


Tracy eut un rictus triste.


— Tu ne m'en veux pas trop ? demanda-t-elle.


— De quoi ? s'étonna Holly.


— Tu sais bien. Nimrod.


— Hum, ça t'empêche de dormir ?


À la suite des événements qui s'étaient déroulés six mois plus tôt, Nimrod avait retrouvé grâce auprès des services de police. Sous l'impulsion de Tracy, le shérif lui avait proposé de réintégrer les effectifs de la ville. Nimrod avait tout d'abord refusé, mais Tracy avait réussi à le convaincre à condition qu'Holly donne son accord.


— Disons que je me demande si je n'ai pas vu mon intérêt personnel avant le tien.


Holly ouvrit de grands yeux.


— Mme Bradshaw qui s'intéresse au sort de mon couple ; j'aurai tout vu !


— Arrête, je suis sérieuse. On peut tout stopper si tu veux.


— Tu ne crois pas que c'est un peu tard pour avoir des remords ?


Holly avait bien vu que Nimrod mourait d'envie de reprendre du service. Détective privé était loin d'être la plus exaltante des professions. Suivre des époux infidèles, surveiller des employés indélicats, tel était leur lot quotidien.


— Laisse tomber. Tu as ma bénédiction. Encore une semaine et tu retrouveras ton partenaire.


— En fait, pas vraiment, lâcha Tracy, mal à l'aise.


— Comment ça ? Ne me dis pas qu'il n'est plus lieutenant. Il reprend bien le poste de Roy, non ?


— Oui, justement, c'est de ça dont je voulais te parler. Le shérif pense qu'on ne doit pas reformer notre binôme. Et j'ai accepté.


— Je ne comprends pas. Tu as tout fait pour qu'il revienne. Tu n'as pas cessé de lui rappeler le bon vieux temps, quand vous étiez la meilleure équipe du commissariat, et maintenant tu le trahis ?


— Je sais, mais ce n'est pas si facile. Il y a Scott.


Le nouveau partenaire de Tracy, qui avait pris la relève quand Nimrod avait démissionné trois ans plus tôt.


— Ne me dis pas que tu préfères ce type à Nimrod.


— Cela n'a rien à voir, mais le shérif ne veut pas dissoudre notre duo. En vérité, il a plutôt bien fonctionné et le briser pourrait envoyer un mauvais signal à Scott.


— Mais il n'est pas à la hauteur ! s'emporta Holly. Il est où ce soir ? Si c'était un bon flic, il serait avec nous en train de fêter le départ de Roy, non ?


— Il est de garde, espèce d'idiote !


— Parce que personne ne l'aime ! lui répondit Holly du tac au tac, avant d'ajouter : Nimrod est au courant ?


— Non, en fait...


Tracy ne termina pas sa phrase et finit sa bière d'un trait.


— Tu veux que ce soit moi qui le lui annonce ? s'étouffa Holly.


— Pour ne rien te cacher, c'était un peu l'idée.


Holly partit d'un grand éclat de rire.


— Tracy, si je ne t'aimais pas autant, je crois que je te tuerais !


— On est comme des sœurs, non ? Je te revaudrai ça, je te le jure, tu pourras me demander ce que tu veux.


— Tu as plutôt intérêt.


— Merci, dit Tracy soulagée.


— Mais tu me paieras ça.


Tracy lui fit son plus beau sourire.












3






[image: image]





AU GUIDON DE SON SIDE-CAR, Nimrod franchit le pont qui séparait White Forest de Douglas Island.


Il avait longtemps vécu dans le centre-ville, mais lorsque la possibilité d'acquérir un petit chalet situé sur l'île qui lui faisait face s'était présentée, il avait sauté sur l'occasion. Loin des touristes, Nimrod se sentait serein, même si en contrepartie il était plus éloigné du saloon d'Holly. Ils sortaient ensemble depuis quatre ans, mais cette dernière ne voulait toujours pas s'installer avec lui. Sous prétexte d'un certain besoin d'indépendance, d'éviter la routine et le train-train quotidien qui tuent les couples à petit feu. Nimrod avait depuis longtemps cessé d'insister, persuadé qu'un jour elle saurait revenir sur sa décision.


Le vent se leva. Il serra un peu plus fort le guidon. Quelques instants plus tard, il se garait devant chez lui. Une masse de poils surgit de la forêt surplombant la rue. Nimrod descendit de moto, et alla rejoindre celle qui partageait sa vie dans le chalet.


— Laïka ! Viens par ici, ma belle.


La chienne husky s'approcha de son maître en aboyant de contentement.


— Je suppose que tu as faim ?


Il l'avait laissée au petit matin, et n'était pas rentré chez lui de la journée.


Sous une lune voilée par des nuages, Nimrod ouvrit la porte et laissa passer la chienne devant lui. Il lui donnait à manger quand un coup de tonnerre retentit, suivi du lourd martèlement de la pluie qui venait s'abattre sur la fenêtre de la cuisine.


« C'était moins une », pensa Nimrod qui monta prendre une douche à l'étage. Il avait passé la journée à suivre une femme qui avait le malheur d'avoir un mari d'une jalousie maladive. L'homme, un commercial toujours sur la route, l'avait engagé pour s'assurer qu'elle ne le trompait pas. Consciencieux, Nimrod avait accepté cette dernière mission avant de réintégrer la police. Dix jours à espionner cette malheureuse qui passait son temps enfermée chez elle, assise sur son canapé à écouter de la musique ou à faire le ménage. Le regard triste et désespéré. Peut-être qu'Holly avait raison après tout, la vie de couple n'avait sûrement pas que des avantages.


Il augmenta la chaleur de l'eau et tenta d'oublier. C'en était fini de toutes ces planques, de toutes ces photos volées. Il allait enfin réintégrer la police et, quoi qu'il ait pu dire ces dernières années, il avait souffert de son éloignement bien plus qu'il ne l'avait pensé.


Au-delà de l'injustice qu'il avait subie et qui l'avait poussé à la démission, c'était aussi la sensation de devenir inutile qui l'avait profondément blessé. Il croyait en la justice et avait été fier d'en être le bras armé. Trop d'innocents subissaient tous les jours les assauts des pervers d'une société en décomposition.


Nimrod se revit enfant, humilié, frappé, fouetté, ou encore insulté par un père indigne... Il serra le poing et s'obligea à se calmer. Il ferma les yeux pendant de longues secondes en attendant que la colère passe. Quand il retrouva un semblant de calme, il éteignit le jet et attrapa une serviette qu'il noua autour de ses hanches.


La sonnerie de son Smartphone l'arracha à ces douloureuses réminiscences. Aucune envie de répondre, juste rester seul. Il se doutait que c'était Holly et faisait son possible pour lui cacher les terribles cicatrices qui lui vrillaient l'âme. Nimrod se regarda dans le miroir et fixa la marque indélébile du laser qui avait effacé le terrible tatouage inscrit sur son torse : « Tout le monde te haïra. »


Il n'avait que dix ans quand son « père » avait commis cet outrage.


— N'y pense plus, marmonna-t-il tel un leitmotiv.


Il quitta la salle de bains et retourna dans sa chambre pour s'habiller. Il sortit de la penderie la tenue qu'il comptait mettre pour son retour en grâce : blue-jean et pull-over noirs, ainsi que des bottines. Il enfila le tout, puis se regarda dans le miroir de la garde-robe.


— Mon nom est Nimrod, Nimrod Russell, dit-il avant de viser de son index tendu son propre reflet.


Il appuya sur une détente imaginaire et souffla sur un canon tout autant invisible. Un léger sourire étira ses lèvres. Il sentit la pression redescendre. Son psy lui avait appris à gérer les crises, mais chaque fois il avait l'impression qu'il n'allait pas y survivre.


Son téléphone se remit à sonner. Il l'attrapa, regarda l'écran. Numéro inconnu.


Un nouveau coup de tonnerre le fit sursauter. La pluie tombait toujours dru.


Il décrocha.


— Allô ?


— Bonsoir Nimrod. C'est bien toi ?


Nimrod tiqua. Cette voix lui évoquait un vieux souvenir, mais impossible de mettre un nom dessus.


— Oui...


Il y eut un long instant de silence avant que la personne ne se présente enfin.


— C'est Judith.


Ce fut au tour de Nimrod de garder un instant le silence.


— Qu'est-ce que tu veux ?


— J'ai besoin de ton aide. Est-ce que tu peux m'ouvrir ?


— Mais où es-tu ?


— Je suis devant chez toi.


Nimrod descendit au rez-de-chaussée et ouvrit la porte.


— Judith, lança-t-il dans un souffle en remettant son téléphone dans sa poche.


La jeune femme se tenait sous la pluie.


— Entre, dépêche-toi.


Plusieurs éclairs cisaillèrent le ciel. L'orage ne faiblissait pas.


Judith s'avança timidement.


— Tu es venue à pied ?


— Oui, je me disais qu'une balade nocturne pouvait être sympa, dit-elle en haussant les épaules.


Ses cheveux mouillés lui collaient au visage. Sa petite veste, son chemisier et sa jupe étaient trempés.


— Tu aurais pu emporter un parapluie.


Judith eut une petite moue désolée. Nimrod secoua la tête.


— Je peux sécher tes affaires pendant que tu prends une douche.


— C'est gentil.


Un aboiement résonna. Judith sursauta et un sourire illumina son visage.


— Tu as un chien ? Qu'est-ce qu'il est beau. Il s'appelle comment ?


— Laïka, c'est une chienne.


— Bonjour, Laïka.


La chienne aboya comme pour lui répondre.


— La salle de bains est à l'étage, dit Nimrod, mal à l'aise.


Judith suivit son hôte qui n'en revenait pas. Comment osait-elle passer le voir comme si de rien n'était ? Il préféra ne rien ajouter et monta silencieusement les marches de l'escalier qui craquèrent à leur passage.


— C'est hyper grand, s'enthousiasma Judith en voyant le long corridor. Ça change de notre appartement en centre-ville.


— Pas faux. Tiens, c'est la porte de droite. Laisse tes affaires près du lavabo, je viendrai les chercher pour les mettre dans le sèche-linge.


Nimrod attendit d'entendre le jet de la douche pour rouvrir la porte et venir prendre les vêtements trempés. Judith tira le rideau de douche et, d'un air ingénu, lui demanda :


— Tu n'aurais pas du shampoing avec démêlant par hasard ?


Nimrod resta figé sur place. La voir ainsi, nue, le renvoya des années en arrière. Il avait tant aimé la caresser et se coller contre ses formes voluptueuses...


— Non, je n'ai que celui-là.


— Tant pis, merci.


Nimrod secoua la tête. Elle n'avait rien à faire ici. Il fallait qu'elle parte au plus vite.


Il redescendit et ouvrit la porte de la buanderie. Il fourra le tout dans le sèche-linge et le mit en marche avant d'aller dans le salon se servir un verre de bourbon.


Son portable sonna. Il fit la grimace mais le sortit de sa poche. Holly. Un grand sourire apparut sur ses lèvres.


— Salut beauté, comment ça se passe ?


Il crut reconnaître un morceau de Fleetwood Mac en fond sonore.


— Très bien, mais je te jure que ce sont tous des pochtrons à la police de White Forest.


Nimrod regarda son verre de bourbon et se garda d'en siroter une gorgée.


— Tu surveilles Tracy. Si elle est trop ivre, tu la fais dormir chez toi, OK ?


— Oui, ne t'inquiète pas, je lui ai déjà fait la leçon. D'ailleurs, il faut que je te parle d'un truc qu'elle m'a confié.


Holly n'était pas du genre à rapporter les confidences qu'on lui faisait, à moins que ce ne soit grave.


— Elle ne savait pas comment te le dire, mais elle a refusé que tu sois son coéquipier. Elle préfère rester avec Scott.


— Quoi ! s'étrangla Nimrod.


— Elle ne veut pas donner l'impression que tu es meilleur que lui. Elle pense que ça se passera très bien avec ton nouveau partenaire.


— Mais c'est n'importe quoi ! C'est elle qui a insisté pour que je revienne.


— Je sais, et elle le sait bien aussi, c'est pour ça qu'elle n'a pas le courage de t'appeler. Tu veux lui parler ?


— Non, mais elle ne perd rien pour attendre.


Comment osait-elle lui faire un coup aussi tordu ? Décidément, ce n'était pas sa journée.


— Tu sais, si tu veux dormir au saloon, il n'y a pas de problème, mais je vais finir tard. Il faut que tout soit nickel pour demain.


— Non, c'est bon, je reste au chalet cette nuit.


— OK, à demain.


Il raccrocha et but une large lampée de bourbon. Puis il lança sa playlist de Norah Jones. Enfin, il baissa la lumière et alla s'asseoir dans le fauteuil du salon, de style colonial. Il se faisait une joie de reformer le meilleur duo de flics que White Forest n'ait jamais connu. Rien ne tourne rond dans ce monde. Le bonheur n'est qu'illusoire. « Arrête », se dit-il en s'obligeant à faire le vide. Il ferma les yeux et se laissa bercer par la voix suave de la chanteuse new-yorkaise.


*


— Tu dors ?


Nimrod rouvrit les yeux et tomba nez à nez sur une paire de seins.


— Quoi ? fit-il en se redressant dans son fauteuil.


— Désolée de t'avoir réveillé. Je t'ai emprunté ce peignoir, dit Judith en reculant.


Le triangle du décolleté laissait apparaître beaucoup trop de chair.


— Tu vas attraper froid, je vais te donner une chemise.


— C'est bon, je n'ai pas froid.


— Ce n'est pas le problème.


Judith eut un sourire pincé, et resserra les pans de son peignoir.


— Ça va mieux comme ça ? Je ne savais pas que tu étais devenu aussi prude.


— Écoute, je ne sais pas pourquoi tu es venue, mais si c'est pour être désagréable, tu peux repartir tout de suite.


— Excuse-moi, mais ça me fait tellement bizarre de te revoir, et en même temps j'ai l'impression que c'était hier.


— Ça fait huit ans, rectifia-t-il d'un ton plus sec qu'il ne l'aurait voulu.


Le regard de Judith dévia vers la bouteille de bourbon.


— Je peux ?


— Explique-moi d'abord pourquoi tu es là et, après, je t'appelle un taxi.


Le sourire candide de Judith disparut pour laisser place à une moue boudeuse.


— Ne me dis pas que tu m'en veux. C'est toi qui m'as quittée. Ne l'oublie jamais.


— C'est ainsi que tu vois les choses ? s'étonna Nimrod.


Il n'avait vraiment pas envie d'une telle discussion. À quoi bon remuer les cendres du passé ?


— Oui, bien sûr, j'avais vingt-deux ans. Je n'avais connu que toi, j'ai fait une erreur, mais je n'ai jamais voulu te quitter. C'est toi qui m'as demandé de partir.


Sa voix se fissura.


— Tu m'as trompé alors que je te faisais confiance, se défendit Nimrod.


Il se revit ouvrir la porte de la chambre d'hôtel et découvrir Judith avec un autre homme. Il n'avait pu oublier cette image. Et même si elle l'avait supplié de la reprendre, Nimrod ne lui avait pas donné de seconde chance. Il était comme ça, en amour comme en amitié.


— Et alors ? Tu n'as jamais trompé personne ? Tu es un saint peut-être ! L'homme parfait qui n'a jamais péché ! déclama Judith d'un ton mélodramatique.


Des larmes coulèrent sur ses joues. Elle tourna les talons, quitta le salon et remonta à l'étage. Nimrod entendit une porte claquer. Il secoua la tête. Il aurait aimé lui répondre que non, il n'avait jamais trompé personne, mais il n'avait pas à se justifier. Il ne lui devait rien. Absolument rien. Il se leva et partit récupérer les vêtements de la jeune femme dans la buanderie. Après s'être servi un nouveau verre, il reprit place dans son fauteuil. Quelques minutes plus tard, il l'entendit redescendre dans le salon.


— Rhabille-toi, un taxi va arriver.


La jeune femme le foudroya du regard. Elle attrapa ses affaires et s'habilla dans le couloir. Nimrod aurait voulu lui confier tout ce qu'il avait sur le cœur, mais il ne devait pas entrer dans son jeu. Il la connaissait trop bien.


— Pauvre type ! lui lança-t-elle.


Le verre de bourbon partit dans un réflexe et rata d'un cheveu le visage de Judith avant de se briser en mille morceaux contre la cloison derrière elle.


— Va-t'en ! hurla-t-il en bondissant de son fauteuil.


Il vit pour la première fois la peur dans son regard. Tétanisée, Judith ne tarda pas à se ressaisir, fit demi-tour et sortit sans demander son reste. Nimrod se leva et alla ramasser les morceaux de verre. Il savait son accès de colère disproportionné, mais ce n'était vraiment pas le jour pour venir lui chercher querelle. Judith appartenait au passé, et il s'était juré de ne jamais regarder en arrière. Il se coupa avec un bris de verre et apprécia la douleur qui le détourna de ses lugubres pensées.
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Lundi 25 août


UN SMARTPHONE SONNA. Tracy sortit un bras du lit et s'en empara pour arrêter l'alarme. 6 h 30. Elle alluma la lampe de chevet. Vernon grogna et se retourna. Un vrai ours ! Tracy se leva et se sentit défaillir. Une barre de fer lui vrillait les tempes. « Faut que tu arrêtes de boire, ce n'est plus de ton âge », se désola-t-elle.


Elle marcha comme un zombie vers la salle de bains et, dès qu'elle fut devant le miroir, elle eut envie de le briser. « Une vraie sorcière ! » Elle entreprit dès lors les grands travaux. Une douche, un shampoing, puis une vingtaine de minutes pour se coiffer et se maquiller. Deux traits de rouge à lèvres comme touche finale. Tracy bénissait les chimistes et fabricants de cosmétiques qui passaient leur vie à confectionner des produits qui transformaient des monstres en véritables princesses ! Elle se fit un clin d'œil dans la glace. À trente-six ans, elle ne s'en sortait pas si mal.


Dans un grincement de porte, le deuxième zombie de la famille fit son apparition.


— Bjour, marmonna Alyson, le regard totalement éteint.


— Bonjour, ma puce. Je te laisse la salle de bains.


— Mmm.


Si Tracy adorait son mari, c'était aussi et surtout parce qu'il lui avait donné les plus beaux enfants du monde.


Elle enfila une tenue plutôt sombre et retourna dans sa chambre. Vernon dormait encore. Elle s'approcha de lui pour le réveiller.


— Quoi ? Tu t'en vas ?


— Oui, n'oublie pas de conduire Ridley à l'anniversaire de Jordan.


— OK, je m'en charge, dit-il en se redressant dans le lit. C'est le grand jour aujourd'hui, c'est ça ?


— Tu parles de Nimrod ?


— Oui.


Tracy prit un petit air gêné.


— Non, c'est la semaine prochaine. J'espère que ça va bien se passer.


— Évidemment, pourquoi voudrais-tu que ça se passe mal ?


— Et s'il n'aimait pas son nouveau coéquipier ?


— Tu m'as dit qu'il était plutôt sympa.


— Oui, mais il est un peu bizarre. Je ne sais pas. Bref, on verra.


— Tout va bien se passer, ne t'en fais pas.


Tracy le trouva particulièrement craquant et lui déposa un baiser sur les lèvres.


— À ce soir.


Elle quitta leur chambre et remonta le couloir pour se diriger vers celle de Ridley. Leur petit garçon de huit ans dormait d'un sommeil paisible. Tracy était tellement soulagée qu'il ait cessé de faire ses cauchemars. Mme Preston, la psy qui le suivait, lui avait dit qu'il ne fallait pas crier victoire trop tôt, mais qu'ils étaient sur la bonne voie. Elle lui remonta sa couette et l'embrassa sur la joue.


— Fais de beaux rêves mon bébé.


Cinq minutes plus tard, elle sortait enfin de chez elle. L'orage de la veille avait cédé la place à un ciel bleu. La journée allait être ensoleillée. L'été dans le Sud de l'Alaska était loin de ce qu'elle avait imaginé en quittant New York quinze ans plus tôt. La nature resplendissait. Les collines étaient peuplées de magnifiques sapins et les journées étaient raisonnablement longues à cette période de l'année.


Tracy monta dans sa voiture garée sous le portique, un Cherokee tout-terrain. Elle recula, puis passa la première et longea une allée peuplée de pavillons identiques au sien. Bâtis en bois sur un étage et tous mitoyens par le jardin. Une banlieue typique, comme ce qui se faisait dans le reste de l'Amérique. Une uniformité qui lui convenait tout à fait. Elle sortit du quartier et rejoignit la voie rapide. À l'inverse de nombreux collègues divorcés ou sans enfant, elle avait préféré emménager dans le quartier de Mendenhall situé à dix kilomètres de White Forest et de ses nuées de touristes. Personne pour venir gâcher leur cadre de vie si paisible. Elle longea le canal de Gastineau avec vue sur Douglas Island, puis atteignit les faubourgs de la ville. La circulation était plutôt calme. Elle passa devant l'enfilade de boutiques destinées aux touristes, emprunta Goldbelt Street, puis tourna sur Capitol Avenue et se retrouva devant le commissariat. Peu de voitures. Combien de collègues allaient poser leur journée pour se remettre des festivités de la veille ? Tracy sourit. Il n'y avait pas à dire, les femmes étaient tout de même bien plus résistantes que les hommes. Elle passa le porche et s'arrêta devant l'agent d'accueil.


— Salut, Sammy. Tout va bien ?


L'homme haussa les épaules.


— On a arrêté des connards d'écolos qui étaient en train de peindre des slogans sur des bâtiments publics. Font vraiment chier !


— Ils sont en cellule ?


— Oui, mais avec leur putain d'avocat, on va devoir les libérer dans la journée, râla Sammy. Je comprendrai jamais comment ces types, qui n'ont jamais travaillé, peuvent avoir autant de pognon !


Tracy ne répondit pas. Contrairement à ses collègues, elle n'avait pas d'avis tranché sur la question. Tout le monde détestait les militants issus des mouvements altermondialistes ou écologistes qui s'étaient donné rendez-vous à White Forest pour protester contre l'afflux inconsidéré de touristes venus assister aux aurores boréales du siècle. Sur le fond, Tracy n'était pas forcément en désaccord avec eux. Interpellée par le film d'Al Gore, elle avait pris conscience du risque écologique qui menaçait la planète ; néanmoins, elle croyait fermement qu'aucune forme de violence ne pouvait résoudre les problèmes. D'autant plus qu'elle était certaine que la plupart des jeunes gens qui venaient d'arriver en ville étaient surtout des fêtards et des anarchistes plutôt que de vrais militants. Jusqu'à présent, les manifestations étaient toujours bien encadrées, et aucun heurt ne les avait émaillées.


Elle avança dans le commissariat et traversa l'open space en saluant les rares collègues présents, puis entra dans les bureaux privés de la police. Un long couloir desservant des bureaux séparés par des cloisons en verre. Parvenue devant le sien, elle poussa la porte. Elle accrocha sa veste au portemanteau et se rendit dans la salle de pause.


— Toujours aussi matinale, fit une voix dans son dos.


— Bonjour shérif, dit Tracy en se retournant.


— Je vois que tu as bonne mine. Tout s'est bien passé hier soir ?


Trevor Reynolds était un shérif à l'ancienne, paternaliste et charmeur.


— Oui, on sait se tenir. On représente la loi et l'ordre, répondit-elle.


Trevor sourit et mit une pièce dans la machine à café.


— Tu es sûre de ton choix ? demanda-t-il.


— Un expresso.


— Mais non, Nimrod, s'en amusa le shérif qui appuya sur ledit bouton. Il est encore temps de changer d'avis. Je peux toujours dire à Scott de faire équipe avec le nouveau.


Choix cornélien. Ce n'était pas le moment de semer le doute dans son esprit. Elle avait mille fois pesé le pour et le contre et espérait avoir pris la bonne décision.


— Non, c'est mieux pour tout le monde.


Le café de Tracy était prêt. Elle prit sa tasse, tandis que Trevor remettait une pièce dans la machine.


— Je ne sais pas. Tu es celle qui le connaît le mieux et qui est la plus à même de le gérer.


Tout le monde était au courant des petits travers de Nimrod. Un homme qui pensait que prendre certaines libertés avec la loi n'était pas forcément grave si le but était noble.


— Il a changé, il a compris la leçon.


Nimrod avait été poussé à la démission après avoir tabassé un homme accusé d'inceste. L'avocat de ce dernier avait réussi à l'innocenter.


— J'espère. Il n'aura pas droit à une seconde chance.


— Il en a bien conscience.


Elle but une gorgée de café et anticipa la demande de son supérieur.


— Vous voulez que je le surveille, c'est ça ?


— Non, mais je ne veux pas de vagues. Après ce qu'il s'est passé cet hiver, je veux que le calme règne sur White Forest. Si jamais il fait mine de s'écarter du règlement, tu viens m'en parler tout de suite.


— Bien sûr, mais ne vous inquiétez pas, je suis persuadée que tout va bien se passer.


— Bon, on se voit tout à l'heure pour le briefing.


Trevor quitta la salle de pause et Tracy retourna dans son bureau. Elle s'assit et termina son café en contemplant par la fenêtre les montagnes verdoyantes. Une bien belle matinée.


 


— Salut.


Scott posa ses affaires et s'assit sur le coin du bureau de Tracy.


— Alors hier soir, raconte-moi.


— Rien de spécial. Tu n'as rien raté.


— Oui, à part Harvey qui a été retrouvé dans le caniveau par une équipe de nuit, et Stanley qui a envoyé sa voiture dans le décor.


Boire ou conduire, quand on avait un insigne, le choix ne se posait pas.


— Rien de cassé ?


— Non, a priori il roulait comme un escargot. Il s'est simplement endormi et sa voiture est tombée dans un fossé.


Tracy eut un petit rire. Scott se racla la gorge et lui envoya un regard amical.


— Bon, je sais que tu ne veux plus qu'on en parle, mais c'est le moment ou jamais : est-ce que tu es vraiment certaine que tu ne veux pas retravailler avec Nimrod ?


Tracy leva les yeux au ciel. À croire que tout le monde s'était donné le mot !


— Oui, oui, et oui ! Nimrod n'est pas le problème, c'est juste qu'on fait du bon boulot tous les deux, et qu'il n'y a aucune raison que je me sépare de toi. C'est tout.


Scott apprécia la remarque. Cela faisait deux ans et demi qu'il avait quitté Anchorage pour rejoindre la police de White Forest. Autant de temps à être le partenaire de Tracy. Il l'avait tout de suite appréciée, et aurait détesté devoir se séparer d'elle.


— Merci.


Et, comme s'il avait attendu la fin de cet entretien, le téléphone fixe sonna.


— Oui ? dit Tracy en décrochant.


Scott alla à la fenêtre et sortit son paquet de cigarettes.


— Quoi ! Où ça ? s'inquiéta Tracy. OK, on arrive tout de suite. On a un cadavre, expliqua-t-elle en se levant. Tu conduis.


Scott s'empara des clés de la Ford Taurus de fonction et suivit sa partenaire.
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NIMROD OUVRIT LES FENÊTRES ET LES VOLETS. Le soleil était en train de passer au-dessus des montagnes. Un vent chaud et sec entra dans la chambre. Il respira à pleins poumon, appréciant ce moment de pur bonheur. Pas un jour sans qu'il se réjouisse d'avoir acheté ce chalet et sa vue incroyable.


Un aboiement se fit entendre. Sortant des fourrés, Laïka vint poser l'arrière-train en bas de sa fenêtre. Sauvage, la chienne refusait de dormir à l'intérieur de la maison. Nimrod lui avait construit une niche, mais il n'était pas certain qu'elle y dormît tous les soirs. Il descendit en caleçon au rez-de-chaussée et lui ouvrit la porte. La chienne frétilla de la queue quand elle le vit remplir sa gamelle.


Un quart d'heure plus tard, Nimrod était prêt. Il attrapa sa montre. 8 h 43. C'était parti pour sa dernière semaine en tant que détective privé, ou presque. Nimrod n'avait aucunement l'intention de prendre de nouvelles affaires. Il comptait seulement terminer celles en cours – quelques filatures pour une suspicion d'adultère – et mettre ses dossiers en ordre. Il enfila une veste légère, puis sortit de chez lui. Dans un bruit pétaradant, son side-car prit la longue route longeant le canal de Gastineau jusqu'au pont qui reliait l'île au continent. Nimrod entra dans le centre-ville de White Forest.


Les premiers touristes étaient de sortie. Avec ce que les journaux annonçaient comme les « aurores boréales du siècle », toutes les grandes compagnies maritimes avaient affrété leurs plus grands navires de croisière pour permettre à des dizaines de milliers de touristes d'assister au plus grandiose des spectacles. En temps normal, il y avait déjà trop de visiteurs au goût de Nimrod ; et avec cet afflux massif de nouveaux curieux, la ville grouillait bien plus qu'à son habitude. Le bon côté des choses était que les commerçants n'avaient jamais été aussi heureux. Holly ne savait plus où donner de la tête et ne cessait de râler contre les écologistes et autres altermondialistes qui avaient tout fait pour dissuader les gens de venir en Alaska.
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